Pour une approche à l'enseigne de la misericirde
Bien chers frères et amis,
Nous nous situons désormais dans la perspective du grand Jubilé de 2025, que nous devons, je crois, accueillir et valoriser comme un appel à franchir en toute confiance la porte de la miséricorde, pour entrer toujours plus intimement dans le cœur de Dieu. Ce n'est que là  que notre vie peut être pleinement illuminée.

Il est vrai que nous avons célébré le Jubilé extraordinaire de la miséricorde, voulu par le pape François, il y a dix ans. Mais nous avons toujours besoin de miséricorde (numquam satis !) et nous devons pénétrer toujours plus le mystère de la miséricorde pour devenir nous-mêmes miséricordieux selon l'impératif de Jésus (cf. Lc 6, 36), car l'annonce et le don de la miséricorde constituent le sens de notre ministère, la tâche de toute l'Église.
Je ne m'étendrai pas sur le sens de la miséricorde, que nous connaissons tous, je crois. En même temps, cependant, je suis personnellement préoccupé lorsque j'observe que certaines personnes donnent à la miséricorde la saveur du bon ton, de la dévalorisation du radicalisme évangélique, d'un compromis médiocre et bon marché. La mesure de la miséricorde reste Jésus crucifié. 
Mais le signe que nous sommes imprégnés de miséricorde (ou du moins que nous nous laissons remodeler par la miséricorde) est, je crois, donné par l'approche que nous établissons avec les autres, avec le monde, avec les événements de l'histoire. C'est une approche qui doit avoir, à mon avis, des caractéristiques très précises :
un regard qui accueille, en renonçant au jugement visant à la condamnation.
  S'il faut toujours donner une évaluation responsable, surtout des comportements et des événements, celle-ci ne peut toutefois pas être celle du pharmacien armé d'une balance de précision, mais celle de la mère qui se sent interpellée, en passant de la compassion à porter la croix avec, jusqu'à accepter de monter sur cette croix en  payant de sa personne. Je pense que c'est le sens que Paul veut donner au terme "macrothumia", lorsqu'il dit que la charité est "longanimité" (cf. 1 Co 13, 4) ;
un regard qui encourage, c'est-à-dire qui libère des peurs liées à la perception des conséquences négatives générées par les comportements et les événements, et qui redonne confiance dans la possibilité de se relever et de reprendre le chemin ;
un regard qui console, c'est-à-dire qui ne laisse pas seul, mais qui révèle une disponibilité à accompagner dans la recherche de ce qui est vraiment "le bien".
Il doit en être ainsi avec les personnes, mais aussi avec les événements de l'histoire, qui ne sont jamais totalement négatifs (sinon nous devrions admettre que, dans certains cas, Dieu est absent de la vie de l'homme), et il est donc nécessaire de les lire en profondeur, en cherchant le bien caché dans un enchevêtrement d'expressions du mal, en le faisant émerger et en le transformant en une promesse d'avenir, en se laissant défier en se retroussant les manches pour que le bien grandisse et s'affirme.
Je ne crois pas que la controverse soit le chemin de la miséricorde, car c'est une bataille qui donne l'illusion de se terminer avec des gagnants et des perdants, mais qui en réalité laisse le champ semé de victimes et offre le prétexte à d'autres batailles sanglantes. La miséricorde est la voie choisie par Dieu pour entrer en relation avec l'homme, avec le monde, avec l'histoire : je crois que c'est la seule voie possible pour que l'homme rencontre vraiment Dieu.
Le Jubilé que nous célébrerons bientôt nous apprendra donc à tous, à l'Église et au monde, à nous engager avec confiance et courage sur le chemin de la miséricorde, qui est l'unique pont entre cette vie terrestre et l'éternité.
Giuseppe
